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Chapitre premier
— C’était par une sombre nuit d’orage…
— Pouah ! cracha Warrl avec dégoût. Pourquoi, même en pensée, ne t’exprimes-tu que par clichés !
Tarma profita d’un éclair pour se repérer, tenta, sans succès, de discerner la masse hirsute de Warrl dans la nuit noire comme de l’encre – et aussi humide –, puis rétorqua mentalement :
— Et alors, ce n’est pas une sombre nuit d’orage, peut-être ?
Tarma shena Tale’sedrin, nomade shin’a’in, kal’enedral (ce qui, pour les hors-clan, signifiait qu’elle avait prêté le Serment de l’épée), et plus simplement éclaireuse en chef des « Faucons du Soleil d’Idra », une compagnie de mercenaires, n’était vraiment pas à la noce : elle était trempée comme une soupe, transie de froid et couverte de boue jusqu’aux aisselles. Cela dit, Warrl, le kyree, n’était pas mieux loti avec son pelage de loup. Le soleil était couché depuis une heure à peine, mais il faisait déjà noir comme dans un four. Elle avait les cheveux plaqués sur le crâne et des filets d’eau glacée lui coulaient dans les yeux. Elle avait les pieds gelés, mal partout – sauf au bout des doigts, qu’elle ne sentait plus –, le nez changé en glaçon et l’impression qu’à force de claquer des dents, elle allait se les fendre. Elle en voulait au monde entier de devoir traverser le campement des Faucons du Soleil sous cette pluie battante, en trébuchant à chaque pas dans le noir. Il fallait pourtant bien qu’elle retrouve la tente qu’elle partageait avec sa coéquipière et sœur de sang, Kethry, la sorcière des Vents Blancs.
Si le camp était plongé dans l’obscurité, ce n’était pas par choix : même sous une pluie battante, on aurait pu faire du feu dans des fosses couvertes. On aurait pu fixer des torches à combustion lente à l’abri du vent, toutes les quatre tentes. Mais cette nuit-là, c’était vraiment impossible : on ne pouvait pas protéger le feu d’un vent qui changeait sans arrêt de direction, chassant la pluie devant lui, et il aurait fallu être fou pour allumer une torche sous une tente. Des lanternes ou des chandelles brillaient sous quelques-unes, mais le temps était si mauvais que les Faucons du Soleil avaient généralement préféré aller se coucher tout de suite, quand ils n’étaient pas en service. Il faisait décidément trop humide et trop froid pour prolonger la veillée. Pour se réchauffer, la plupart utilisaient de petits braseros individuels qu’Idra avait insisté pour leur faire emporter au début de la campagne. Les Faucons du Soleil connaissaient trop bien leur capitaine pour s’élever contre ce qui paraissait sur le coup un fardeau inutile ; ils lui étaient maintenant reconnaissants de sa prévoyance.
Sous ce déluge, Tarma ne distinguait même pas, à travers les parois de toile, la lueur des chandelles ou des lanternes qui lui aurait permis de se repérer. Alors elle se dirigeait au jugé dans le campement boueux, en se fiant surtout à sa mémoire. Encore heureux que leur capitaine ait insisté pour leur faire dresser leurs tentes selon des rangées bien nettes et non dans le plus grand désordre, ainsi que certains autres officiers mercenaires toléraient qu’on le fasse. Au moins, elle ne risquait pas de se prendre les pieds dans les cordes des tentes ou de tomber dans une fosse à feu.
— Je sens Keth et la magie, lui annonça mentalement Warrl. Tu devrais bientôt voir sa lumière magique.
— Merci, boule de poils, répondit Tarma, un peu réconfortée.
Elle savait qu’il ne pouvait l’entendre, avec le hurlement du vent, mais il lirait sa réponse dans son esprit. Elle étrécit les paupières et s’efforça de distinguer quelque chose dans la tempête, et en particulier la lumière magique que Keth avait promis de laisser devant leur tente, pour lui permettre de la distinguer des deux cents autres rigoureusement identiques.
Elle tomba dessus avant d’avoir distingué la lueur bleutée qui soulignait le rabat de la tente et éclairait les courroies de fixation. Des liens de cuir récalcitrants, contre lesquels elle se bagarra si longtemps avec ses doigts engourdis par le froid, en poussant un tel chapelet de jurons, qu’elle manqua réveiller tout le campement avant d’avoir réussi à soulever le rabat de la tente. Et le fait que Warrl se colle à elle comme un pauvre chat mouillé n’était pas fait pour l’aider.
Le vent projeta enfin Tarma sous la tente, avec la moitié de la grêle qui s’abattait sur le campement à cet instant. Pour tout arranger, Warrl resta plaqué contre elle, sa fourrure répandant une odeur âcre, pénétrante, de loup mouillé – même s’il ne ressemblait que superficiellement à un loup – et lui rappela, comme il le faisait plusieurs fois par jour, qu’ils auraient pu dormir dans une auberge confortable s’ils ne s’étaient pas enrôlés dans cette compagnie de mercenaires.
Sitôt à l’intérieur de la tente, Tarma tourna le dos à son occupante et ramena toute son attention sur la fermeture du rabat que le vent pervers s’efforçait de lui arracher.
— Par tous les dieux de l’enfer ! siffla-t-elle entre ses lèvres paralysées par le froid. Qu’est-ce que j’avais dans le citron le jour où j’ai signé ce contrat ?
Kethry, qui somnolait à l’arrivée de son équipière, s’abstint de répondre. Elle se contenta d’attendre que Tarma ait hermétiquement refermé le rabat puis elle articula trois syllabes gutturales pour activer le sort qu’elle avait lancé avant de s’endormir. Des marbrures dorées, chaudes, parcoururent rapidement les parois de la tente, s’étendirent et fusionnèrent jusqu’à ce que la toile soit entièrement baignée d’une douce lueur jaune. En même temps, la température intérieure monta très vite et il fit bientôt aussi doux que par une radieuse journée de printemps. Tarma poussa un soupir et se détendit un peu. Kethry s’extirpa des épaisses couvertures entassées sur son lit de camp et s’approcha d’elle.
— Attends, je vais t’aider, fit-elle en tirant sur la cape de laine, raidie par le givre, qui pesait sur les épaules angulaires de sa coéquipière. Enlève tout ça, tu es trempée.
La guerrière secoua l’eau de sa courte tignasse noire et empêcha de justesse Warrl d’en faire autant.
— N’y songe même pas, espèce de sac à puces ! Par les dieux d’en haut et d’en bas, tu tremperais tout dans cette satanée tente !
Warrl pencha piteusement la tête et attendit que sa compagne de pensée lui jette une vieille couverture de cheval élimée sur le dos. Tarma l’enroula dedans, de la tête à la queue, et la maintint en place pendant qu’il s’ébrouait, après quoi elle l’utilisa pour essuyer son pelage anthracite. Cela fait, elle ôta tout ce qu’elle avait sur le dos en réprimant moult grimaces de douleur, et préleva dans son paquetage des vêtements de dessous secs et propres, des braies, d’épaisses jambières et une chemise de laine marron.
— Contente de te revoir, Yeux Verts, dit-elle enfin. Je pensais que tu serais encore avec ton équipe…
Kethry ne put retenir un frémissement devant la maigreur de sa coéquipière. Elle n’avait jamais été épaisse, mais elle avait encore perdu du poids au cours de cette interminable campagne, et elle n’avait plus que la peau sur les os. Pas étonnant qu’elle se plaigne toujours d’avoir froid ! Et les cicatrices qui striaient sa peau dorée ne donnaient qu’une faible indication des blessures qui lui avaient été infligées, autant d’endroits qui la faisaient atrocement souffrir par mauvais temps. Kethry donna une petite impulsion mentale à son sort, faisant un peu monter la température intérieure de la tente.
J’aurais dû faire ça régulièrement, se dit-elle, bourrelée de remords. Enfin, ça ira bientôt mieux… et je ne peux pas faire grand-chose de plus.
La sorcière au doux visage prit ses cheveux d’ambre à deux mains et les noua en chignon sur sa nuque. La lumière de la lanterne sourde suspendue à la traverse de la tente et la lueur du sort de protection faisaient ressortir les cernes sombres qui soulignaient ses yeux verts embrumés.
— Tresti est plus efficace que moi, à ce stade. Tu sais que mon pouvoir n’est pas vraiment spécialisé dans les guérisons, et nous avons plus d’hommes que de femmes blessés en ce moment.
— Or Besoin fait à peu près autant de bien aux hommes qu’un cautère sur une jambe de bois…, ajouta Tarma.
Kethry jeta un coup d’œil à l’épée courte, toute simple, accrochée au piquet central de la tente, et hocha la tête.
— Pour te dire la vérité, depuis peu, elle ne nous est guère utile. Elle ne veut plus guérir aucune femme, à part toi et moi, ou alors il faut que ce soit vraiment très grave. J’ai parfois l’impression qu’elle réserve son pouvoir pour quelque chose de sérieux. Enfin, nous n’avons pas eu de grandes blessées depuis Mala, ton éclaireuse, qui nous a été amenée ce matin.
— Vous avez réussi à la sauver ? Les dieux soient loués ! souffla Tarma, soulagée.
Elle sentit les muscles tendus à bloc de ses épaules se dénouer un peu. Les éclaireuses étaient tombées dans une embuscade, et Mala avait reçu une flèche. Tarma s’était sentie personnellement responsable de l’accident car c’était elle qui avait envoyé Warrl dans la direction opposée, quelques instants auparavant. Ils avaient regagné le campement au grand galop, mais le temps qu’ils arrivent, l’éclaireuse avait complètement perdu connaissance.
— De justesse. Une flèche dans le ventre n’est pas une blessure anodine, même pour un Maître Guérisseur, et nous n’avons qu’un Compagnon avec nous.
— Si tu crois que tu m’apprends quelque chose ! lança Tarma de sa voix rauque, ses yeux bleu glacier étrécis par une soudaine irritation, son expression austère encore aggravée par un froncement de sourcils hargneux qui lui donnait plus que jamais un profil d’oiseau de proie.
Aïe ! J’ai touché la corde sensible, on dirait…
— Allons, du calme, fit Kethry d’un ton apaisant. Ce qui est fait est fait. C’est ce que tu me dirais si tu étais à ma place. Et Mala va s’en sortir, alors le pire a été évité.
Il leur avait fallu des années de partenariat pour parvenir à se dire les bonnes choses au bon moment, mais au bout de tout ce temps, leurs accrochages étaient de plus en plus rares.
— Ah là là ! soupira Tarma en secouant de nouveau la tête, puis elle continua à s’ébrouer jusqu’à la plante des pieds, relâchant tous ses muscles raidis par le froid, la colère et la frustration. Je te demande pardon. J’ai les nerfs en boule. Raconte-moi, pour Mala, que je puisse mettre les autres au courant.
— Il n’y a pas grand-chose à ajouter. Quand on me l’a amenée, j’ai dégainé Besoin et je la lui ai mise dans les mains. La flèche a été extraite, on a nettoyé et recousu la plaie, qui est déjà plus qu’à moitié cicatrisée. Elle devrait pouvoir recommencer à éviter les flèches – avec davantage de succès, espérons-le – d’ici une petite semaine. Après ça, la seule chose utile qui me restait à faire consistait à lancer un jesto-vath autour de la tente d’infirmerie – c’est un sort protecteur, comme celui que je viens d’invoquer autour de notre propre tente. J’ai pensé que la situation justifiait que je consacre un peu d’énergie à nous protéger de la même façon, et j’ai attendu ton retour pour l’activer, afin de ne pas avoir à le lever, même momentanément. Je ne tiens pas à ce que notre éclaireuse en chef attrape la fièvre. Quand même, ajouta-t-elle avec un sourire malicieux qui fit pétiller ses grands yeux verts, il y a deux ans, tu n’aurais jamais accepté un poste de commandement, et voilà que tu t’en fais pour tes éclaireurs exactement comme Idra s’inquiète pour nous tous.
— Tu connais le dicton…, fit Tarma avec un petit rire.
— Je ne le connais que trop ! « Hier c’est hier, aujourd’hui est un autre jour ; ce n’est jamais deux fois la même eau qui coule sous le pont. »
— Eh, on arrivera peut-être à faire quelque chose de toi, si les petits cochons ne te mangent pas avant ! Par la Déesse, c’est quand même bien agréable d’avoir une magicienne pour partenaire.
Tarma se laissa tomber sur son lit de camp, mit ses mains en oreiller derrière sa tête et regarda le toit de leur tente. La toile était dorée par la lumière magique comme par un soleil. Elle eut un sourire extatique.
— Je plains les autres Faucons, qui n’ont personne pour imperméabiliser leur tente, et juste un pauvre petit brasero de rien du tout pour s’empêcher de geler. À moins qu’ils jouent à la bête à deux dos, auquel cas je leur souhaite bien du plaisir.
— Moi aussi, répondit Kethry avec un petit sourire las en s’asseyant en tailleur sur son lit de camp pour attacher ses cheveux. Et même s’il n’y a qu’une poignée de vrais couples, je soupçonne la plupart de se coller les uns contre les autres pour se tenir chaud, comme nous faisions avant que je sois capable de jeter le jesto-vath.
— Tu ne devrais pas tarder à passer Maîtresse, maintenant, non ? fit Tarma en entrouvrant juste assez l’œil gauche pour voir le visage de Kethry.
La question l’avait manifestement prise au dépourvu.
— Euh…
— Tu as dépassé ce niveau ?
— Eh bien…
— Je m’en doutais ! conclut Tarma en refermant les yeux avec satisfaction. Alors, après ce boulot, ça devrait être bon. Grâce à Idra, nous devrions nous faire des relations jusqu’à la Cour. Si avec ça nous n’arrivons pas à obtenir des titres de propriété, des étudiants et tout ce qu’il faut pour ouvrir nos écoles, nous n’y parviendrons jamais.
— Nous aurions eu tout ça plus tôt sans ce satané ménestrel !
C’était maintenant au tour de Kethry de laisser exploser son agacement.
— Tu te crois vraiment obligée de me le rappeler ? gémit Tarma en enfouissant son visage au creux de son bras. Leslac, Leslac, sans l’immunité des bardes, je t’aurais déjà tué cinq fois !
— Tu te serais retrouvée sur la liste d’attente, contra Kethry avec un humour sinistre. Et je l’aurais étripé avant. Je ne sais pas ce qui est le plus pénible : qu’il nous prenne comme sujet de ses chansons ou qu’il raconte nos aventures sang dessus dessous. Enfin…
— Quand même, nous faire une réputation de Guerrières de la Lumière, je trouve que ça passe les bornes !
Elles avaient découvert, quatre ou cinq ans plus tôt, qu’un certain Leslac, barde de son état, s’était fait une spécialité de narrer leurs exploits de flatteuse façon. Ce qui aurait pu les arranger, dans la mesure où ses ballades contribuaient à bâtir leur renommée, s’il n’avait laissé entendre que les deux associées étaient moins intéressées par l’argent qu’avides de faire triompher de Justes Causes.
Leslac avait si lourdement insisté sur le fait qu’elles avaient pour règle de secourir les femmes en détresse et de venger celles qui avaient passé ce stade que toute personne en difficulté venait désormais les chercher – à commencer par les femmes. Or, celles qui ne se présentaient pas les poches vides n’avaient presque rien à donner en guise de rétribution, et les missions lucratives que les deux sœurs de sang auraient préféré accepter allaient à d’autres, ceux qui auraient pu les leur proposer n’osant croire qu’elles puissent être intéressées par le seul appât du gain.
Et pour arranger encore les choses, une bonne moitié du temps, Besoin, l’épée enchantée de Kethry, les forçait à épouser ces Justes Causes et peu rentables. Conformément au sort associé à Besoin, et gravé sur sa lame : « Le Besoin de la Femme éveille un écho en moi, comme le Besoin de la Femme m’a faite. À son Besoin je répondrai, comme me l’a demandé Celle qui m’a créée. » Kethry était désormais liée à son épée par un lien si solide qu’il aurait fallu un dieu pour le rompre. La plupart du temps, c’était une bonne chose : l’arme enchantée conférait à Kethry le don de manier l’épée à la perfection, et elle avait le pouvoir de guérir toute blessure non mortelle infligée à la femme qui la prenait dans ses mains. Après leurs démêlés avec le Démon Thalhkarsh, elles avaient eu l’impression que Besoin les mettait moins souvent à contribution, sauf quand elle se retrouvait en contact direct avec une femme en grand danger. Mais avec toutes les Justes Causes qui se présentaient, Besoin s’était rapidement changée en une très coûteuse associée, et tout cela grâce à Leslac.
Ne sachant plus comment se tirer d’affaire, elles s’étaient tournées vers deux amis mercenaires, Justin Doublame et Ikan Valsec, afin de leur demander conseil. Elles ne comptaient pas vraiment sur eux pour trouver la solution à leur problème, mais ils étaient leur dernier espoir.
Et, à la grande surprise de Tarma, ils avaient trouvé une solution.
C’était la morte saison pour la Guilde des Négociants en Pierres Précieuses, qui les employait. Ça signifiait qu’il n’y avait pas de caravanes à escorter et que les deux hommes s’apprêtaient à passer l’hiver au chaud, à l’enseigne de l’Épée Brisée. Il faut dire qu’ils ne se refusaient rien : ils avaient deux chambres très confortables, la bière était excellente et – ainsi que le découvrit Tarma en frappant à leur porte – ce n’était pas la compagnie féminine qui leur manquait. Mais les deux beautés aux yeux clairs qui partageaient leur couche ce jour-là furent renvoyées subito presto lorsque Ikan, celui aux cheveux blonds comme les blés, eut ouvert et reconnu leurs visiteuses.
L’un des rejetons de l’aubergiste – des gamins qui n’avaient pas les deux pieds dans le même sabot – fut alors prié d’apporter à boire et à manger, car ni Justin ni son compagnon d’écu ne voulaient amorcer une discussion sérieuse avant que tout le monde soit confortablement installé devant la cheminée avec un bel assortiment de viandes arrosées de bière. Justin et Ikan prenaient l’hospitalité très au sérieux.
— Je me doutais bien que ça finirait comme ça, avait dit Justin, à la grande surprise de Tarma. Et pas seulement à cause de ce stupide rimailleur. Vous avez des dons très particuliers, toutes les deux, contrairement à Ikan et moi. Vous n’irez jamais beaucoup plus loin en tant qu’équipe indépendante. Alors que nous deux, Ikan et moi, nous avons le problème inverse : nous sommes des bagarreurs comme il y en a tant, un peu meilleurs que la plupart, mais c’est tout. Nous avons dû nous associer avec d’autres pour nous tailler une réputation, après quoi nous avons pu voler de nos propres ailes. Alors que vous deux, vous jouissez déjà d’une renommée qui devrait vous valoir une très bonne solde pourvu que vous trouviez la bonne compagnie de mercenaires.
Cette suggestion lui avait valu un hochement de tête dubitatif de la part de Tarma, mais Justin l’avait fixée avec ses yeux de chien battu, et elle s’était tue.
— Toi, Tarma, avait-il poursuivi, il faut que tu élargisses ton expérience, et surtout que tu acquiers l’expérience du commandement. Et ça, tu ne pourras le faire qu’au sein d’une compagnie. Kethry, tu as besoin d’exercer des talents et des dons que tu n’utiliseras jamais en faisant équipe avec Tarma, et si tu veux que ton école ait une chance de marcher, tu dois apprendre à déléguer. Autre chose que tu ne pourras faire qu’au contact d’un groupe.
— Quel beau discours, avait ironisé Tarma.
— J’ai quelque chose à dire, moi aussi, était intervenu Ikan en clignant gentiment de l’œil – un bel œil bleu. Il serait bon que vous vous frottiez à des gens de haute naissance, afin qu’ils sachent que votre réputation n’est pas issue des rêves d’un ménestrel en délire. C’est incontournable : il faut que vous entriez dans une compagnie. Une compagnie assez réputée pour que la noblesse s’adresse à elle en cas de besoin. Puis, quand vous serez prêtes à raccrocher vos lames et à fonder vos écoles, les clients et les élèves bien nés feront la queue devant chez vous, la langue pendante, en espérant que vous daignerez leur dispenser votre enseignement. Et dans la queue, vous reconnaîtrez deux combattants un peu moins nobles, blanchis sous le harnois, qui vous imploreront de leur confier des travaux d’enseignement pas trop crevants.
Ikan s’était fendu d’une courbette, et Kethry avait éclaté de rire.
— J’imagine que vous avez une compagnie en tête ?
— Les Faucons du Soleil d’Idra, avait susurré Justin.
— Les Faucons du Soleil ? Par le Serment de la Guerrière ! Vous ne doutez de rien ! s’exclama Tarma, estomaquée. (La compagnie des Faucons du Soleil était composée de troupes spécialisées – des tirailleurs, des archers à cheval et des éclaireurs – et jouissait d’un tel prestige que les rois et les reines passaient pour négocier avec Idra en personne.) Mille sabbats ! Je comprends que les nobles fassent appel à eux quand ils ont un problème. Leur capitaine est issue de cette satanée Maison royale de Rethwellan ! Et comment voulez-vous au juste que nous obtenions une audience du capitaine Idra ?
— Nous en faisons notre affaire, avait répondu Ikan en indiquant sa poitrine du pouce. Nous sommes d’ex-Faucons. Nous serions même probablement encore avec Idra si elle n’avait pas recherché de plus en plus d’archers à cheval au détriment des gars comme nous, de sorte que nous avons décidé de faire bande à part. Mais nous nous sommes quittés en bons termes. Si nous lui recommandons de vous rencontrer, elle le fera.
— Et une fois qu’elle aura vu que vous êtes bien ce que vous prétendez être, elle vous prendra, vous pouvez en être sûres, avait conclu Justin. Shin’a’in et Kal’enedral – par les dieux, tu lui iras comme un gant, Face d’Aigle. Quant à toi, Kethry, Idra a le plus grand besoin de magiciens et de magiciennes de ton niveau, car tu ne dois pas être loin du rang de Maîtresse, à présent. Elle n’a jamais eu que des magiciens autodidactes. Ajoutez-y ce fauve ici présent, et vous formez une combinaison à laquelle elle ne pourra pas résister.
 
Et c’est exactement ce qu’il s’était passé. Munies de lettres de recommandation d’Ikan et de son associé (ils savaient tous les deux lire et écrire, ce qui faisait d’eux des mercenaires d’exception), elles avaient mis le cap sur une petite ville de montagne appelée le Nid de Faucon, et pas par hasard : elle devait son existence aux Faucons du Soleil qui venaient y passer l’hiver près de leurs familles, lesquelles ne participaient pas aux campagnes de la compagnie. Le Nid de Faucon était niché dans une vallée encaissée, abritée du climat rigoureux des cimes, et les maisons étaient protégées par les bâtiments fortifiés des Faucons du Soleil qui se dressaient à l’entrée de la vallée. Quand les Faucons en sortaient, une solide garnison et tous les hommes en cours d’entraînement restaient sur place. Idra croyait qu’il n’y avait rien de tel que de procurer à ses guerriers un environnement tel que leurs seules préoccupations, lorsqu’ils partaient en campagne, soient les soucis directement liés à la campagne.
Quand on signait avec Idra, on n’entrait pas dans une compagnie comme les autres. Il y avait près de vingt ans qu’elle avait fondé les Faucons du Soleil, et la plupart des hommes étaient avec elle depuis des années. Elle était en troisième position dans l’ordre de succession au trône de Rethwellan, et elle avait renoncé à ses privilèges vingt-cinq ans auparavant, préférant la liberté au luxe. Elle s’était engagée dans une compagnie de mercenaires dont elle avait gravi tous les échelons, après quoi, forte de cette expérience, elle avait créé les Faucons.
Tarma avait été très favorablement impressionnée par la ville et plus spécialement par les chambrées. Les habitants étaient des gens gais, amicaux, et d’un abord facile, ce qui laissait bien augurer du comportement des mercenaires. Les quartiers d’hiver des Faucons étaient plus confortables que ceux de bien des armées officielles, et Tarma avait surtout apprécié la grande palissade de bois qui barrait l’entrée du Nid de Faucon, et que gardaient conjointement des Faucons et des citoyens. Conformément à la rumeur, les Faucons formaient un groupe discipliné, étroitement soudé. Ils passaient la morte saison à s’exercer, contrairement à la plupart de leurs collègues qui consacraient l’hiver à faire la bringue.
Idra avait lu leurs lettres et les avait envoyé chercher. Les deux sœurs de sang l’avaient trouvée assise derrière une table usée, rayée, qui lui servait de bureau, dans les baraquements des Faucons. C’était une femme athlétique, musclée, qui donnait l’impression d’être née à cheval. Elle avait les cheveux gris, un regard direct dans lequel brillait une flamme de défi, et son visage fort, aux traits bien dessinés, aurait pu servir de modèle pour une allégorie de l’héroïsme.
— Alors, avait-elle dit quand elles s’étaient assises face à elle, si j’en crois Doublame et Valsec, c’est moi qui devrais vous supplier de vous joindre à nous.
Kethry avait rougi. Tarma avait soutenu le regard direct de ses yeux qui ne cillaient pas.
— Je suis une Kal’enedral, avait-elle répondu laconiquement. Si vous connaissez les Shin’a’in, ça devrait vous dire quelque chose.
— Promise à l’Épée, hein ? avait-elle fait, ses yeux gris effleurant rapidement la tenue brune de Tarma. Mais pas animée par le désir de vengeance…
— Nous l’avons exercée il y a un moment déjà, avait répondu Tarma d’un ton égal. Nous l’avons menée à bien ensemble. C’est comme ça que nous nous sommes rencontrées.
— Une Shin’a’in Kal’enedral et une hors-clan. Une association peu banale, même motivée par une cause commune. Alors pourquoi êtes-vous encore ensemble ?
En guise de réponse, elles avaient levé la main droite pour lui montrer la cicatrice argentée en forme de croissant qui ornait leur paume. Idra avait imperceptiblement haussé le sourcil.
— Sa. Des She’enedran. Ça explique certaines choses. Je crois avoir entendu parler de vous.
— Si c’était par des chansons, avait répondu Tarma avec un clin d’œil, disons que tout ce qu’elles racontent est vrai sur le fond, mais faux dans les détails. En outre, leur auteur s’est ingénié à passer sous silence la préparation minutieuse dont nous entourons toujours nos actions, si insignifiantes soient-elles. Le hasard joue un rôle infime dans nos interventions, pour autant que nous ayons notre mot à dire sur la question. À part ça, nous sommes beaucoup plus intéressées par l’appât du gain que par le sauvetage de la veuve et de l’orphelin.
Idra avait hoché la tête ; son visage avait adopté une expression très voisine de la satisfaction.
— Une dernière question à chacune de vous : quelle est votre spécialité, Shin’a’in, et vous, Magicienne, quels sont votre école et votre rang ?
— Le combat à l’épée, à cheval, ainsi que vous l’avez probablement supposé en apprenant que j’étais shin’a’in, avait d’abord répondu Tarma. Je tire très bien à l’arc, sans doute mieux que n’importe lequel de vos hommes. Je peux me battre à pied, mais j’aime autant éviter. Nous avons toutes les deux des chevaux de bataille ; je suis sûre que vous comprenez ce que ça veut dire. J’ai une autre spécialité : la reconnaissance du terrain.
— Je suis de l’École des Vents Blancs, et j’ai rang de Compagnon. Encore une ou deux années d’expérience et je devrais passer Maîtresse, avait enchaîné Kethry. Par ailleurs, je ne sais pas si Ikan et Justin vous l’ont dit, mais Tarma est compagne de pensée d’un kyree, et j’ai une épée enchantée à laquelle je suis liée dans l’âme. Elle me confère le don de me battre comme une fine lame, ce qui me permet de rester en un seul morceau quand il y a de la bagarre. Ça vous évitera de me faire protéger sur le champ de bataille. Et en dehors de ça, elle guérira les blessures des femmes. Toutes les femmes, pas seulement moi.
— Mais pas celles des hommes, hein ? avait relevé Idra. Étrange. Enfin, je ne suis pas magicienne, et vos coutumes me sont étrangères. La moitié de mes forces sont composées de femmes, aussi cela nous serait-il néanmoins très utile. Mais les Vents Blancs… Ce n’est pas un ordre guérisseur.
— Non, avait confirmé Kethry. Je n’ai qu’un faible pouvoir de guérison. Je suis plus spécialisée dans les pouvoirs liés au combat et les sorts défensifs. En cas de bagarre, je ne suis pas du genre à rester en dernière ligne et à pousser des cris de terreur.
Pour la première fois, Idra avait souri.
— Ça, je vous crois, bien qu’on vous imagine davantage dans un boudoir que sur un champ de bataille. À propos du kyree, nous parlons bien d’un changelin des monts Pélagirs, n’est-ce pas ? La forme canine habituelle ?
— Haï. Enfin, il est plutôt bâti comme un félin, mais il a le pelage et la tête d’un loup. Il m’arrive à la taille, il court comme un chat des Plaines, et il est habitué à monter en croupe derrière moi car il n’aime pas beaucoup les longs trajets, avait précisé Tarma, et Idra avait opiné du chef avec une satisfaction indéniable. Il a certains dons magiques, comme celui de flairer la magie, contre laquelle il est plus ou moins immunisé. Il vient des Pélagirs, alors il a peut-être d’autres trucs, mais il ne m’en a pas encore fait la démonstration. Il est doué de télépathie, surtout avec moi, mais il pourrait probablement se faire entendre de n’importe quel individu doué d’un pouvoir minimal. C’est un bon éclaireur, et il est très doué pour l’infiltration. Mais n’oubliez pas qu’il mange beaucoup et que, s’il ne peut chasser, il lui faudra de la viande fraîche tous les jours. Ça devra figurer sur notre contrat, le cas échéant.
— Eh bien, avec ce que racontent mes gars, ce que j’avais entendu dire par ailleurs et les informations que vous venez de me donner, je crois en savoir suffisamment. Il n’y a qu’une chose que je ne comprends pas, avait dit Idra en plissant le front avec perplexité. Pardonnez-moi de vous demander une chose qui ne me regarde pas, même si vous entrez chez moi, mais… pourquoi le kyree est-il compagnon de pensée de la guerrière et non le familier de la magicienne ?
Tarma avait poussé un gémissement.
— Warrl a son libre arbitre, avait répondu Kethry en riant. Je l’avais suscité pour moi, mais il a décidé que Tarma avait beaucoup plus besoin de lui.
— Alors, en dehors de vos dons prodigieux, je ne fais pas deux recrues mais trois ; trois recrues habituées à travailler en équipe. Aucun chef de guerre sensé ne laisserait passer une occasion pareille.
Idra s’était alors levée et avait poussé vers elles les papiers posés sur son bureau.
— Signez là, mes amies, si c’est bien ce que vous souhaitez, et vous serez des Faucons du Soleil avant que l’encre soit sèche.
 
C’est ce qu’elles avaient fait. Tarma était maintenant commandante en second des éclaireurs, et Kethry dirigeait l’équipe disparate responsable des guérisons et de la magie : deux compagnons mages, un chirurgien de campagne qui était aussi herboriste, ses deux apprentis et un Prêtre Guérisseur de l’ordre de Shayana. Il aurait mieux valu dire « Prêtresse », mais les Adeptes de Shayana ne faisaient pas de différence de sexe parmi leurs rangs, ce qui était parfois déconcertant. Tresti formait couple avec Sewen, le second d’Idra, un ancien de la cavalerie fortement charpenté, au visage buriné, ce qui empêchait parfois Kethry de dormir. Elle se demandait ce qu’il se passerait si c’était Sewen qu’on lui amenait avec une flèche dans le ventre, idée qui semblait n’avoir jamais effleuré Tresti.
Tarma et Kethry avaient livré deux campagnes très rudes, d’une saison à peine chacune. C’était la troisième, et elle avait été très violente depuis le début. Mais c’était souvent le cas des guerres civiles et des soulèvements.
Le roi de Jkatha était mort dix mois auparavant en désignant sa veuve, la reine Sursha, pour lui succéder et assurer la régence, leurs trois enfants étant mineurs. Deux mois plus tard, Messire Declin Kelcrag, le beau-frère de Sursha, s’était emparé du trône par la force, avec sa propre armée.
Le coup de force de Kelcrag avait d’abord été couronné de succès. Il avait, en effet, écarté Sursha et ses alliés du trône et ceux-ci avaient fui la capitale pour se réfugier dans les provinces. Mais il n’avait pas réussi à les exterminer, et il avait commis l’erreur de supposer que leur disparition impliquait leur élimination.
La reine Sursha n’était pas dépourvue de dons et de sagesse. Elle avait en particulier le don d’attirer les gens loyaux et capables, et la sagesse de prendre un peu de recul pour les laisser agir à leur guise, quand bien même cela devait heurter sa sensibilité délicate. Ce don lui avait valu de gagner la moitié du royaume à sa cause ; cette sagesse lui avait permis de choisir un noble de province, que d’autres auraient pu trouver mal dégrossi, Messire Havak Leamount, de le bombarder général en chef et de lui accorder sa confiance pleine et entière, même si certaines de ses décisions lui répugnaient sur un plan personnel.
Le général Leamount avait levé des troupes issues de toutes les origines possibles et imaginables, puis recruté des spécialistes pour combler les lacunes que ses conscriptions avaient laissées dans la hiérarchie.
Idra était l’un des premiers capitaines de mercenaires qu’il avait approchés. Il disposait essentiellement de fantassins et d’une certaine quantité de chevaux de labour, mais pas de bretteurs, d’éclaireurs ou de chevau-légers, en dehors de son armée personnelle, constituée d’hommes des Clans des collines. Ces hommes montaient de petits poneys rustiques, parfaits en terrain accidenté, mais lents sur le plat et à peu près bons à rien pour les attaques surprise et autres escarmouches.
Or les troupes d’Idra étaient désormais sans égales dans ce domaine, grâce à Tarma, notamment. La Shin’a’in ne voyait pas pourquoi elle n’aurait pas fait bénéficier ses nouveaux camarades des richesses de son clan, et elle avait pris ses dispositions pour que Tale’sedrin propose ses chevaux aux Faucons du Soleil avant de les offrir à d’autres. Ce n’étaient pas des chevaux de bataille, car les Shin’a’in ne s’en séparaient jamais, mais ce n’étaient pas non plus de médiocres canassons comme ceux que les Faucons du Soleil avaient eu jusque-là. Puis, les Faucons ayant raflé toutes les bêtes que Tale’sedrin mettait sur le marché, elle avait fait en sorte que plusieurs clans leur apportent aussi leurs plus beaux chevaux.
Voilà comment les Faucons disposaient à présent de meilleures montures que bien des nobles. Des montures qu’ils pouvaient considérer comme des armes à part entière en cas de combat rapproché.
Ce fait n’avait pas échappé à Messire Leamount. Il en avait conçu une vive admiration pour Idra et son sens aigu de la stratégie. Elle avait été intégrée à l’état-major et l’on tenait le plus grand compte de son avis sur le meilleur usage à faire de ses Faucons.
Le résultat était très positif. Malgré la rigueur des combats, les Faucons étaient encore aux quatre cinquièmes de leurs effectifs. Les pertes auraient sans doute été beaucoup plus sévères s’ils avaient été commandés par un irresponsable qui les aurait lancés imprudemment contre l’ennemi, plutôt que d’user d’eux avec discernement.
À la mi-été, les troupes de Messire Leamount avaient donné l’assaut à la capitale et contraint Kelcrag à prendre la fuite. Depuis, il n’avait cessé de battre en retraite. Il s’était battu pied à pied, mais Leamount l’avait inexorablement repoussé, lui faisant payer très cher chaque pouce de terrain.
L’automne était bien engagé, à présent, et Kelcrag avait tenté une échappée. Tous les hommes de Leamount avaient compris la situation : Kelcrag espérait gagner une position de son choix.
Tout le monde savait, à vrai dire, que la prochaine bataille déciderait du sort de la guerre. En hiver, la situation s’enliserait. Les hostilités seraient suspendues et les belligérants des deux côtés s’apprêteraient à résister aux éléments déchaînés en priant pour que leurs troupes ne soient pas trop éclaircies par le mauvais temps – et le mauvais sort. Si Kelcrag arrivait à gagner le terrain de son choix, il serait assiégé, et si les assaillants parvenaient à obtenir du ravitaillement et des renforts, la partie serait perdue pour lui. S’il arrivait à s’exiler, la reine ferait monter la garde nuit et jour de peur qu’il revienne – éventualité fort coûteuse. Ils auraient bien voulu, Leamount et elle, invoquer à son encontre le rituel de Bannissement du Parjure prévu par le Code des mercenaires, mais s’il était indéniablement renégat, il n’avait rompu aucun serment à proprement parler, et Sursha n’avait pu réunir la triade requise pour la cérémonie : le prêtre, le mage et l’homme de bonne volonté qui auraient personnellement souffert de ses menées subversives et de la violation de ses serments, et d’aucuns auraient même pu le considérer, lui, comme la victime.
D’un autre côté, pour Kelcrag, l’exil serait synonyme de misère et d’une vie difficile à laquelle il ne se résoudrait pas de gaieté de cœur. D’autant qu’il n’était pas certain de réussir un jour à réunir suffisamment d’alliés et de troupes pour renouveler sa tentative.
En attendant, force était à Tarma de reconnaître que Kelcrag avait bien choisi son terrain : ses troupes étaient stationnées sur une hauteur, un large col entre des falaises impossibles à escalader sur la gauche et, à droite, une zone accidentée sur laquelle se dressait une forêt broussailleuse, impénétrable. L’armée loyaliste était située en contrebas de cette position, et Tarma ne voyait vraiment pas comment Leamount aurait pu donner l’assaut en gravissant la pente qui montait vers l’ennemi.
Décidément, la situation était à peu près idéale pour les rebelles. Le seul moyen d’approcher d’eux consistait à les heurter de front. Il était impossible de les prendre à revers. Et les pluies d’automne commençaient à arriver…
De tous les hommes d’Idra, seuls les éclaireurs étaient de sortie. Ils cherchaient (en vain) des failles ou des points faibles dans la défense de Kelcrag. Les autres avaient passé leur temps à monter les tentes, à creuser des trous et à attendre. À attendre, surtout : que le temps s’améliore, une information décisive ; que la chance tourne…
— Ah là là, soupira de nouveau Tarma. J’espère que Kelcrag est aussi malheureux sur sa fichue colline que nous autres, en bas. Rien du côté des mages ?
— Tu veux parler des miens, ou des mages en général ?
— Les deux.
— Les miens sont trop occupés à repousser les sorts de nuisance pour essayer seulement de voir ce qui se passe de l’autre côté de la route. Quant à moi, je passe mon temps à jeter des sorts protecteurs sur le campement, sur nos commandants et sur la tente des Guérisseurs. Je n’ai pas eu de nouvelles directes des grands mages de Leamount, mais j’ai ma petite idée.
— Et quelle est-elle ? demanda Tarma en se tournant sur le côté.
— Les deux parties en présence ont épuisé leurs grands Sortilèges de Combat depuis le début, et aucun des mages n’a eu le temps de refaire le plein de ses énergies. Seuls les mages de second rang sont encore opérationnels, ce qui veut dire qu’ils se battent à armes égales, comme des escrimeurs épuisés, sans moyen de savoir ce que mijote l’autre. Ils se contentent de s’asticoter sans se causer de gros dommages. Ni l’un ni l’autre côté ne veut prendre le risque de baisser sa garde et de s’enfermer dans un cercle de pouvoir afin de reprendre des forces, ou de tenter un Sortilège Majeur, si tant est que l’un d’eux en ait de reste. Alors tes gens devraient être relativement tranquilles de ce côté-là. Ils peuvent se concentrer sur les menaces physiques, matérielles.
— C’est toujours ça de gagné…
— Maîtresse des éclaireurs ? appela une petite voix timide venant du dehors de la tente. Vous dormez, Maîtresse ?
— Qui diable… ? fit Tarma en s’escrimant sur les lanières maintenant les rabats de la tente pendant que Kethry se hâtait de lever le sort qui l’entourait.
— Entre, petite, avant de te changer en bloc de glace !
Tarma tira une gamine à moitié gelée dans la tente. La fille ouvrit des yeux ronds, passablement effrayés, en voyant l’énergie magique qui parcourait les parois de toile. Des yeux ronds, dans un visage rond. C’était une des éclaireuses de Tarma, une petite paysanne des montagnes, solide, râblée, brune de peau et de cheveux. À cheval, elle était aussi indélogeable qu’un cardon sur un mouton, elle était rapide et rusée, et elle ne s’en laissait pas conter. Elle faisait partie des Faucons auxquels Tarma pensait lorsqu’elle parlait des autres façons de se tenir chaud. Kyra était sœur d’écu de Rild, une montagne humaine qui réussissait à se tenir en selle avec la même légèreté que la mince Tarma.
— Keth, je te présente Kyra, une de nos nouvelles. Elle a remplacé Pawell quand il est tombé.
Tarma fit asseoir la fille sur sa paillasse, lui ôta sa cape trempée et l’accrocha à côté de la sienne pour la faire sécher.
— Allons, Kyra, n’aie pas peur. Tu as vu Keth sous la tente des Guérisseuses, non ? C’est juste un petit sort de rien du tout, qui nous permet de dormir plus confortablement. Ça vaut un brasero, et au moins, Keth ne risque pas de le renverser d’un coup de pied en dormant !
La fille avala péniblement sa salive et sembla faire un effort sur elle-même.
— J’vous d’mande pardon, c’est qu’j’ai pas vu beaucoup d’magie.
— Ça, dans ces collines, je me demande ce que vous en feriez, aussi… Allez, crache le morceau : qu’est-ce que tu fais ici, au lieu de jouer à cou-couche panier, papattes mélangées, avec ce monstre que tu appelles ton frère d’écu ?
— M’enfin, Maîtresse…, bredouilla la fille en devenant rouge comme une pivoine.
— Il n’y a pas de « M’enfin » qui tienne, fillette. Je ne joue peut-être plus à ce jeu-là, mais je connais la musique. Je comprends qu’une gamine de ton espèce ait du mal à le croire en voyant l’échalas que je suis devenue, et pourtant, avant que la Guerrière m’impose sa règle, il ne fallait pas m’en promettre. Bon, maintenant ça suffit, accouche : il y a quelque chose qui cloche dans le couple ?
— Eh non ! Rien d’pareil. Je m’disais juste… J’ai pas pu aller voir plus tôt, mais maint’nant, j’crois bien que j’reconnais c’te passe. J’ai comme qui dirait d’la famille, un brin à l’ouest. C’est là qu’j’allais passer l’été, chez des cousins. Ça doit êt’à une journée d’cheval à l’ouest de c’t’endroit. Et on disait toujours qu’y avait un chemin par là…
Tarma se pencha en avant, tout excitée, en proie à la soudaine certitude que Kyra était sur le point de lui révéler une information vitale.
— On racontait c’t’histoire de ch’min, voyez c’que j’veux dire ? Un ch’min qu’prenaient les poneys sauvages. On allait chercher les p’tits poulains à l’époque du sevrage, mais y en avait toujours qui réussissaient à nous échapper, et on disait qu’y z’avaient pris c’chemin, qu’y f’sait tout l’tour par l’aut’côté. Voyez c’que j’veux dire ?
— Par la Dame de Lumière, tu parles que je vois, ma fille ! Keth ?
Tarma se leva d’un bond en entraînant Kyra derrière elle.
— Attends une seconde ! s’exclama Kethry en esquissant un geste de la main pour lever le sort qui entourait le rabat de la tente. Il ne manquerait plus que vous trouviez la solution à notre problème et que vous attrapiez la mort, toutes les deux !
Elle fit un autre geste des deux mains, marmonna quelques paroles, et des volutes de vapeur montèrent des deux capes trempées. Quand Tarma les décrocha, elles étaient sèches.
— Merci, ma Dame, fit Tarma avec un sourire reconnaissant. Si tu as sommeil, pense à laisser la porte ouverte, que je puisse rentrer, hein ?
Kethry eut un reniflement fort peu distingué.
— Comme si je pouvais dormir après une nouvelle pareille ! Depuis le temps que nous faisons équipe, tu devrais savoir que je ne dormirai pas tant que je ne saurai pas ce que tu as vu.
— La fin de l’attente.
— La Déesse t’entende ! Je pourrais rester éveillée des heures pour voir ça.
Kethry s’enroula dans ses couvertures et leva complètement le sortilège qui ensoleillait la tente. Les parois de toile s’obscurcirent, la température baissa subitement. D’une parole, Kethry ralluma son brasero.
— Je réactiverai ce jesto-vath quand tu reviendras. Mais dépêche-toi, ou ce n’est pas de froid que je vais mourir, c’est d’impatience !
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